Brankica Zilovic Chauvain

Une voyageuse au-dessus d’une mer de nuages
Paysages abstraits

Dans son travail le plus récent, l’artiste parisienne Brankica Zilovic Chauvain (née à Belgrade en 1974) présente une série de paysages abstraits exécutés au crayon sur papier ou au fil et au textile sur de la toile de lin – et entièrement en noir et blanc.

Ces œuvres se distinguent ainsi nettement de ses créations colorées et figuratives de la décennie passée, qui remontent à son passage à l’École supérieure des beaux-arts de Paris, dans les années 1990. Elle découvre, à cette époque, les écrits de Roland Barthes et l’art de Ghada Amer, ce qui suscite une réflexion prolongée sur les femmes, la mode et la société.

Aujourd’hui, Zilovic privilégie une approche purement graphique qui intègre et s’appuie sur le langage pictural qu’elle a élaboré à travers les années. L’artiste a déplacé le centre de son attention du corps humain au paysage – mi-rêvé, mi-réel. Elle transpose visuellement la poésie et la force énigmatiques de la nature.

Incarnations éthérées
Comme suspendues en plein ciel, les compositions paysagères de Zilovic apparaissent au milieu du papier ou du lin. Entourées de beaucoup de blanc, elles semblent planer hors du temps comme des nuages délicats qui émergent doucement d’horizons lointains ou comme des îlots isolés d’un archipel inexploré qui surgissent miraculeusement de la mer. Elles ont quelque chose de mystérieux qui saisit et s’empare de notre attention, quelque chose qui incite l’œil à découvrir les détails nombreux de cette nature venue d’un autre monde.

Le regard glisse ainsi sur les surfaces lisses, sonde les profondeurs sombres et s’arrête pour étudier des ovales – des sortes de galets – répétées de manière presque obsessionnelle. Il prend note des lignes subtiles en gris par ici ainsi que des zones foncées ou gommées et re-travaillées en hachures par-là. Les rythmes circulaires promènent le regard de haut en bas, dedans et autour des méandres graphiques. Les paysages de Zilovic saisissent notre prunelle et s’emparent de notre imagination.

Dépourvues de présence humaine, le regardeur devient le témoin privilégié de ces formations rocheuses. C’est comme si nous occupions la position du voyageur représenté par Caspar David Friedrich dans Un voyageur au-dessus d’une mer de nuages (1818), c’est-à-dire de la figure solitaire presque craintive d’admiration devant la nature et qui s’arrête en haut d’une montagne pour observer les nuages en contrebas. Lumineuse, claire et minérale, l’œuvre de Zilovic donne un souffle d’air frais.

En effet, l’artiste se rapproche de la manière selon laquelle le peintre allemand du xixe siècle exprime la dimension métaphysique de la nature. Zilovic considère ses propres travaux comme des « métaphores de l’indéfinissable ». Plutôt qu’un lieu spécifique, explique l’artiste, elle vise à communiquer cette énergie et cette sensation d’immensité que certains lieux nous procurent : « C’est cette énergie-là que j’ai envie de transmettre dans mes paysages, (...) ces immensités, cette force qui me bouleverse. »

On peut retrouver la trace d’une des sources d’inspiration de Zilovic dans ses origines. Enfant, elle adorait la vie au grand air. Elle passait beaucoup de temps à grimper, à faire des randonnés et à skier dans les Alpes dinariques serbes. Aujourd’hui, l’artiste continue à profiter de chaque occasion d’aller chercher les hauteurs et les glaciers enneigés. Son expérience des Alpes françaises, des Rocheuses ou des canyons et des vallées de l’Est américain – des endroits qui inspirent et réduisent l’homme non loin de l’état d’insignifiance – marque Zilovic profondément.

L’artiste puise également son inspiration dans une grande variété de références visuelles et artistiques. Des photographies – personnelles ou tirées de la presse – des documentaires télévisés ou des extraits d’Internet de géographies lointaines permettent à son esprit de voyager virtuellement.

De manière similaire, des œuvres d’art – contemporaines ou anciennes – la stimulent et lui donnent de l’impulsion créatrice. Zilovic travaille actuellement, par exemple,  sur une série de dessins notamment inspirés par les falaises qu’on aperçoit en arrière-fond de la Crucifixion (1457-59) de Mantegna. Elle étudie également des gravures japonaises de près, comme l’œuvre de Utagawa Hiroshige, Vue des tourbillons de Naruto à Awa du xixe siècle, dans laquelle des spirales blanches évoquent les écumes des eaux turbulentes apprivoisées par leur rendu délicat en aplats de couleurs douces.

Rêveries surréalistes

Les paysages abstraits de Zilovic peuvent être façonnés par des lieux et des expériences réelles, par des images ou par des œuvres d’art. Son processus de création reste néanmoins profondément intuitif. « J’accepte ces états du flou et de l’incertitude. Je laisse surgir toutes mes références, toutes les images, tout ce que je contiens en moi, » relate l’artiste. Elle trace un chemin subtil entre le conscient et l’inconscient. Des pensées abstraites et des émotions surgissent, des souvenirs lointains se coagulent, se déforment, se liquéfient et se solidifient de nouveau. Des lignes, des formes et des textures émanent ainsi librement et fusionnent dans des ensembles organiques. L’artiste observe : « Les dessins naissent sous mes yeux. Je ne contrôle pas le trait. Il y a quelque chose de très aléatoire ». Zilovic crée ainsi des paysages rêvés ancrés dans des références artistiques ou tirés de la réalité – mais ils ne sont dans aucun cas savant, ni véritablement figuratif.

C’est grâce à ce type d’automatisme – une technique élaborée et célébrée par les surréalistes dans la première moitié du xxe siècle – que des mondes intérieurs se déploient, provenant de souvenirs enfouis et surgissant de références visuelles profondes. Des figures daliennes, à la fois solides et liquides, rocheuses et charnelles, se matérialisent, comme l’élément central dans Paysage aux nageoires (2008) qui fait écho au Narcisse italique de Dali transformé en pierre dans Métamorphose de Narcisse (1937). « J’aime bien quand on décèle dans le méconnaissable quelque chose de reconnaissable », observe Zilovic, « Dans l’abstrait, on trouve quelque chose de réel. »

Jamais classique : des Contre-coutures aux traits graphiques
Zilovic quitte Belgrade pour Paris en 1998 pour étudier auprès de son compatriote Vladimir Velickovic. Impressionnée par son style de peinture expressif, Zilovic débute elle-même en tant que peintre.  Or, il ne s’agit certainement pas d’une coïncidence si Zilovic commence à interroger les codes et les images de la mode dans cette capitale de la création et son deuxième professeur, Dominique Gauthier, l’encourage à intégrer du textile dans ses œuvres. Elle entame ainsi des hybridations de plus en plus audacieuses des techniques traditionnelles de la couture et de la broderie, et de l’expression visuelle contemporaine. En effet, les « contre-coutures »
 de Zilovic surprennent et vont à l’encontre des attentes à la fois de l’artisanat domestique et de l’art actuel.

Dans son travail le plus récent, elle continue à employer cette technique dont la force repose en partie sur le brouillage des frontières (l’art et l’artisanat, l’avant-garde contemporaine et le folklore traditionnel, etc.). « Si j’abandonnais l’utilisation du fil complètement, j’aurais peur de devenir banale, voire trop classique » explique l’artiste. Son œuvre « piquée » constitue une révolte silencieuse, une façon de remettre en cause les normes établies par le détournement des techniques artistiques et l’introduction de celles habituellement exclues. 

Qui plus est, ses nouveaux dessins (Zilovic n’avait pas fait recours à ce moyen le plus fondamental de l’expression artistique depuis des années) profitent des années d’expérience de cette méthode de création particulièrement physique. En effet, ses œuvres sur papier révèlent des gestes vigoureux ainsi qu’une grande attention prêtée aux textures, aux motifs et aux effets de matière.

En même temps, son choix récent de crayon et d’encre joue un effet de ricochet sur les « dessins » sur lin, dans le sens où Zilovic abandonne momentanément la couleur au profit du noir et du blanc. L’œuvre textile anime et nourrit ainsi le dessin et vice-versa. 
Dans ses dernières œuvres, Zilovic déplace ainsi le centre de son attention du corps au paysage. Cela la libère plus que jamais du domaine du figuratif et fait tendre son travail vers l’abstraction. Son intuition suit son libre cours. C’est en combinant ainsi la force de son expérience avec une assurance et une spontanéité renouvelées que Brankica Zilovic Chauvain approfondit et étend son vocabulaire artistique. 
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